
CRITIQUE,  opéra  (en  version
concertante).  PARIS,  Théâtre
des Champs-Elysées, le 7 juin
2026. HAENDEL : Ariodante. M.
Kozena,  E.  Baikoff,  S.
Patchornik,  C.  Dumaux,  E.
Gonzalez-Toro,  J.  A.  Lopez…
La  Cetra  Barockorchester
Basel,  Andrea  Marcon
(direction)

Issu de la plume fantastique de Ludovico Ariosto,
l’histoire d’Ariodante occupe une partie des
chants V et XVIII de la geste de son Roland
Furieux : Ariodante n’est finalement qu’un

satellite quelque peu « exotique » du roman
renaissant. Cependant, l’histoire du combat entre

l’innocence et l’infamie a bouleversé très tôt les
librettistes du baroque pour raconter sous toutes
les coutures cette histoire écossaise. Ariodante

et son aimée Ginevra verront leur histoire mise en
opéra jusqu’au tournant du XIXème siècle, avec

Méhul en 1799 et Mayr, le maître de Donizetti, en
1801. La plus célèbre adaptation est celle que
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Georg Friedrich Haendel a créé en 1735 pour le
fameux castrat Giovanni Carestini et la cantatrice

Anna Maria Strada del Pò. 
 

Dans la saison déclinante et solaire du Théâtre des Champs-
Élysées, cet Ariodante en version de concert nous a pourtant
offert  une  véritable  incarnation  dramatique,  avec  une
distribution de très haut vol autour de la direction d’Andrea
Marcon  et  de  l’ensemble  baroque  La  Cetra  Barockorchester
Basel  avec  notamment  Magdalena  Kožená  dans  le  rôle-titre,
Christophe Dumaux en Polinesso et Erika Baikoff en Ginevra.
D’emblée, une évidence s’impose : la soirée appartient aux
chanteurs. Chez Haendel, tout naît de la voix, tout retourne à
elle, et rarement le génie du compositeur aura trouvé des
serviteurs aussi engagés.

Le phénomène de la soirée se nomme sans conteste Christophe
Dumaux. Le contre-ténor français atteint ici un sommet d’art
dramatique. Son Polinesso, déjà remarquable sur la scène du
Palais Garnier en début de saison, n’est plus seulement le
méchant  de  l’intrigue  :  il  devient  une  force  obscure,
magnétique,  presque  shakespearienne.  Chaque  récitatif  est
sculpté avec une intelligence du texte exceptionnelle ; chaque
aria  déploie  une  palette  de  couleurs  vocales  fascinante.
Christophe Dumaux possède cette capacité rare à faire entendre
simultanément la séduction, la perversité et la fragilité du
personnage. La projection demeure souveraine, les vocalises
mordent  avec  une  précision  diabolique,  mais  c’est  surtout
l’autorité théâtrale qui sidère. Même privé de mise en scène,
il occupe l’espace comme peu d’artistes aujourd’hui. On ne
l’écoute pas : on le regarde chanter et on s’émerveille. Et
pourtant,  l’émotion  la  plus  profonde  vient  peut-être
d’ailleurs.

Car la révélation absolue de cette exécution est la jeune
soprano étasunienne Erika Baikoff : la chanteuse offre une
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Ginevra d’une intensité bouleversante. La voix possède cette
luminosité argentée qui semble flotter naturellement au-dessus
de  l’orchestre,  mais  elle  sait  aussi  se  voiler  d’ombres
lorsque le drame se resserre. Chez elle, la virtuosité n’est
jamais démonstrative : elle devient langage émotionnel. Les
grands airs du deuxième et du troisième acte atteignent une
vérité presque insoutenable. Chaque phrase paraît vécue de
l’intérieur ; chaque pianissimo semble suspendre le temps. On
pense parfois aux grandes tragédiennes mozartiennes, parfois
aux héroïnes de Bellini, tant l’expression se nourrit d’un
souffle lyrique généreux. Surtout, Erika Baikoff possède ce
don rarissime : faire oublier la technique pour ne laisser
subsister que l’émotion nue. Une Ginevra appelée à marquer
durablement les mémoires et que l’on souhaite voir dans tous
les rôles écrits pour la Strada!

Face à ce duo incandescent, Magdalena Kožená défend avec son
intelligence  musicale  coutumière  un  Ariodante  noble  et
sensible.  La  musicalité  reste  exemplaire,  le  style
irréprochable, même si l’émission ne possède plus toujours
l’aisance  souveraine  des  grandes  années.  Son  engagement
dramatique demeure cependant admirable malgré des cadences qui
nous laissent parfois dans la perplexité. On saluera également
la solidité d’Emiliano Gonzalez Toro qui campe un Lurcanio
d’anthologie, tant il domine avec aisance la tessiture avec
son timbre riche en contrastes. La fraîcheur expressive de
Shira Patchornik (Dalinda) est tendue parfois dans les aigus.
L’autorité vocale de José Antonio López, ne parvient pas à
sortir du hiératisme du monarque.

Du côté orchestral, le bilan apparaît plus nuancé. Andrea
Marcon conduit l’ensemble baroque avec son sens habituel des
équilibres  et  de  la  respiration  théâtrale.  Les  tempi
respirent, les chanteurs sont accompagnés avec une attention
constante et jamais le discours ne se fige. Cependant, la
sonorité de La Cetra laisse parfois une impression de relative
maigreur. L’assise harmonique manque par moments de profondeur



; l’absence d’un véritable socle de basses se fait sentir dans
plusieurs pages où Haendel appelle davantage de chair sonore.
On aurait également souhaité la présence plus affirmée d’un
basson supplémentaire venant enrichir les couleurs du continuo
et densifier certaines textures, notamment dans les teintes
nocturnes  du  sublime  «  Scherza  infida«  .  Cette  relative
légèreté prive parfois la partition de ce relief orchestral
qui permet aux passions de pleinement s’enflammer.

Que ce soit dans le très beau tableau de William Hatherell –
ou dans les autres partitions-, l’histoire d’Ariodante n’a
rien  d’étranger  à  Paris.  Le  vaillant  écossais,  après  son
mariage avec Ginevra, viendra au secours des parisiens pour
les sauver d’un légendaire siège de Paris par les Sarrasins.
Selon le chant XVIII du Roland Furieux, c’est pendant cette
échauffourée que le noble Lurcanio perdra la vie sous les murs
de Paris libérée par Ariodante : le « Dopo notte » résonne sur
les bords de la Seine alors avec une énergie encore plus
glorieuse. 
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CRITIQUE,  opéra  (version
concertante).  MADRID,  Teatro
Real, le 3 juin 2026. HAENDEL
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:  Ariodante.  M.  Kožena,  E.
Baikoff,  S.  Patchornik,  C.
Dumaux…  La  Cetra
Barockorchester Basel, Andrea
Marcon (direction)

Toute nouvelle reprise du raffiné et exigeant
opera seria qu’est Ariodante de Georg Friedrich

Haendel constitue un véritable motif de
réjouissance. L’ouvrage compte en effet parmi les
chefs-d’œuvre incontestés du répertoire baroque.
Il est cependant difficile de comprendre que le
Teatro Real ait une nouvelle fois choisi de le

présenter seulement en version de concert, comme
il l’avait déjà fait en 2007 et en 2018. Il s’agit

de la troisième occasion où la maison madrilène
renonce à la mise en scène d’une œuvre qui a

pourtant bénéficié de productions scéniques dans
d’autres théâtres espagnols, notamment au Gran

Teatre del Liceu en 2006 et à l’Opéra d’Oviedo en
2009, ainsi qu’au Palau de les Arts de Valence en
2022. Il ne reste qu’à espérer que le Teatro Real
reconsidère cette politique à l’avenir – et offre
enfin à ce sommet du théâtre musical haendélien

une production scénique à la hauteur de
l’extraordinaire qualité dramatique et musicale de

la partition.
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Créé à Londres en 1735, Ariodante fut le premier opéra composé
par Haendel pour le tout nouveau théâtre de Covent Garden,
après sa rupture avec le King’s Theatre. Son intrigue puise
ses racines dans les chants IV et VI de l’Orlando furioso de
Ludovico  Arioste,  le  grand  poème  chevaleresque  de  la
Renaissance italienne qui inspira également au compositeur ses
opéras Orlando et Alcina. Haendel ne s’appuya toutefois pas
directement sur le texte de l’Arioste, mais sur la structure
dramatique et le livret de Ginevra, principessa di Scozia,
élaboré par Antonio Salvi pour un opéra homonyme de Giacomo
Antonio Perti. Sur cette solide base littéraire, il bâtit l’un
des drames les plus intenses, les plus équilibrés et les plus
profondément émouvants de toute sa production lyrique. 

L’action se déroule dans l’Écosse médiévale. Ariodante, noble
chevalier  et  favori  du  roi,  est  sur  le  point  d’épouser
Ginevra, fille du monarque. Mais les intrigues de Polinesso,
duc d’Albany, amènent le jeune homme à croire que sa fiancée
lui a été infidèle, déclenchant une série de malentendus et
d’accusations qui mettront en péril l’honneur et la vie de la
princesse jusqu’à ce que la vérité éclate enfin. Pour cette
nouvelle  reprise,  le  Teatro  Real  avait  confié  l’exécution
musicale à la formation suisse La Cetra Barockorchester Basel,
ensemble de référence dans le répertoire baroque, placé sous
la direction de l’italien Andrea Marcon.

La distribution réunie pour l’occasion, composée de véritables
spécialistes  du  répertoire  baroque,  ne  pouvait  être  mieux
choisie  et  rendit  pleinement  justice,  avec  un  remarquable
engagement  et  une  grande  virtuosité,  à  des  personnages
magnifiquement  caractérisés  et  dotés  chacun  d’une  fonction
dramatique parfaitement définie. Chargée du redoutable rôle-
titre, écrit par Haendel pour le célèbre castrat Giovanni
Carestini, la mezzo-soprano tchèque Magdalena Kožená aborda
avec des moyens vocaux superlatifs l’un des personnages les
plus  complexes  et  les  plus  humains  de  tout  le  théâtre
haendélien, s’imposant comme la grande triomphatrice de la



soirée.  En  excellente  forme  vocale,  l’artiste  conserve  ce
timbre chaleureux et velouté, cette richesse de couleurs et
cette  musicalité  exquise  qui  ont  fait  d’elle  l’une  des
références  majeures  dans  le  monde  lyrique.  Sa  sensibilité
interprétative et son exceptionnelle palette de nuances lui
permirent de composer un Ariodante de très haute tenue, aussi
convaincant dans les pages les plus lyriques et introspectives
que dans celles où l’écriture exige une agilité impitoyable,
maîtrisée  avec  une  admirable  solidité  technique.  Son
interprétation  du  poignant  «  Scherza  infida  »,  l’un  des
sommets de la partition, fut particulièrement remarquable :
elle y déploya un phrasé d’une exquise sensibilité et une
bouleversante capacité à exprimer toute la désolation du héros
se  croyant  trahi  par  celle  qu’il  aime.  En  lumineux
contrepoint, « Dopo la notte » trouva en Kožená une interprète
idéale, capable d’affronter avec une stupéfiante aisance ses
vertigineuses coloratures et ses larges intervalles, tout en
transmettant l’euphorie et le soulagement qui envahissent le
personnage au dénouement de l’œuvre.

 



 

La  soprano  russo-américaine  Erika  Baikoff  et  la  soprano
israélienne  Shira  Patchornik,  respectivement  la  princesse
Ginevra  et  sa  naïve  confidente  Dalinda,  ne  furent  pas  en
reste. La première séduisit par la beauté de sa voix lyrique,
souple,  lumineuse  et  solidement  maîtrisée  dans  les
coloratures. Artiste particulièrement polyvalente, elle brilla
aussi bien dans les passages les plus légers de son rôle que
dans ceux qui requièrent un chant plus dramatique et véhément.
Elle  fut  notamment  acclamée  pour  la  délicatesse  de  son
interprétation  de  «  Volate,  amore…  »  ainsi  que  pour
l’intensité dramatique insufflée à « Il mio crudel martoro… ».
Quant à Shira Patchornik, elle fit valoir une voix lyrique
claire, au timbre légèrement métallique, fraîche et juvénile,
conduite  avec  intelligence  et  portée  par  une  intention
expressive constante. Sa maîtrise des coloratures se révéla en
outre particulièrement sûre. Scéniquement, elle se montra tout
à fait convaincante.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/06/ConcAriodante-_0015.jpg


Du côté des voix masculines, c’est le charismatique contre-
ténor  français  Christophe  Dumaux  qui  remporta  un  éclatant
succès. Maîtrisant parfaitement son personnage, il campa un
Polinesso d’une rare évidence dramatique, rival maléfique de
l’amour  de  Dalinda  et  véritable  moteur  des  intrigues  de
l’ouvrage. Il s’appuya pour cela sur une voix ferme, sombre,
incisive, riche en nuances et d’une grande musicalité. Son
interprétation de « Dover, giustizia, amor… », servie par une
expressivité  rayonnante  et  des  ornements  irréprochables,
constitua l’un des grands moments vocaux de la soirée. Il
convient également de souligner son exceptionnelle incarnation
théâtrale du personnage — riche en ressources histrioniques et
dotée d’une remarquable présence scénique — qui parvint, à
chacune de ses interventions, à faire oublier qu’il s’agissait
d’une  simple  version  de  concert.  Chapeau!  Dans  sa  double
incarnation  de  Lurcanio,  le  fidèle  frère  du  héros,  et
d’Odoardo, favori du roi, le ténor helvético-chilien Emiliano
González  Toro  constitua  un  luxe  absolu.  Doté  d’une  voix
somptueuse,  attentif  au  moindre  détail  et  fort  d’un
raffinement  stylistique  souverain,  il  conféra  à  ces  deux
personnages un relief inhabituel. Complétant la distribution,
le baryton espagnol José Antonio López composa un Roi d’Écosse
exemplaire  grâce  à  un  chant  noble  et  aristocratique,
soigneusement élaboré et porté par un remarquable équilibre
entre autorité et humanité.

À la tête de la prestigieuse et hautement spécialisée La Cetra
Barockorchester  Basel,  Andrea  Marcon  proposa,  depuis  le
pupitre et le clavecin, une lecture au geste sûr et d’une
grande fidélité au style haendélien. À la tête d’instruments
d’époque, il façonna une interprétation dynamique, équilibrée
et riche en contrastes, veillant constamment à faire émerger
de l’orchestre la couleur instrumentale la plus appropriée à
chaque passage de la partition.
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CRITIQUE, opéra (en version concertante). MADRID, Teatro Real,
le 03 juin 2026. HAENDEL : Ariodante. M. Kožena, E. Baikoff,

S. Patchornik, C. Dumaux… La Cetra Barockorchester Basel,
Andrea Marcon (direction). Crédit photographique (c) Javier

del Real
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CRITIQUE,  opéra.  MILAN,
Teatro  alla  Scala,  le  12
avril 2023. VINCI : Le zite’
ngalera. Orchestre du Teatro
all de la Scala et La Cetra
Barockorchester  /  Andrea
Marcon (direction).
 

Redécouvert par Antonio Florio, ce chef-
d’œuvre de l’opéra-bouffe napolitain fait

une entrée remarquée dans le temple de
l’art lyrique. Ce n’est que mérité. Une

production exemplaire servie par un
casting de haut vol.

Dialecte enthousiasmant
La Scala ressuscite Li Zite nGalera de
Vinci
en une magnifique résurrection scénique
 

 

https://www.classiquenews.com/critique-opera-milan-scala-le-12-avril-2023-vinci-li-zite-ngalera-orchestre-du-theatre-de-la-scala-et-la-cetra-barockorchester-andrea-marcon-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-milan-scala-le-12-avril-2023-vinci-li-zite-ngalera-orchestre-du-theatre-de-la-scala-et-la-cetra-barockorchester-andrea-marcon-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-milan-scala-le-12-avril-2023-vinci-li-zite-ngalera-orchestre-du-theatre-de-la-scala-et-la-cetra-barockorchester-andrea-marcon-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-milan-scala-le-12-avril-2023-vinci-li-zite-ngalera-orchestre-du-theatre-de-la-scala-et-la-cetra-barockorchester-andrea-marcon-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-milan-scala-le-12-avril-2023-vinci-li-zite-ngalera-orchestre-du-theatre-de-la-scala-et-la-cetra-barockorchester-andrea-marcon-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-milan-scala-le-12-avril-2023-vinci-li-zite-ngalera-orchestre-du-theatre-de-la-scala-et-la-cetra-barockorchester-andrea-marcon-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-milan-scala-le-12-avril-2023-vinci-li-zite-ngalera-orchestre-du-theatre-de-la-scala-et-la-cetra-barockorchester-andrea-marcon-direction/


 

Sans  atteindre  la  renommée  de  son  quasi  homonyme,  le
compositeur calabrais Leonardo Vinci n’est plus totalement un
inconnu  après  la  redécouverte  de  ses  opéras  seria
(Artaserse ou Alessandro nelle Indie). Il fut également un
prolifique  compositeur  d’opéras-bouffe,  dont  la  naissance
coïncide avec celle de l’opéra seria et qui était généralement
chanté en napolitain. Hélas, Li zite ngalera est la seule de
ses 11 partitions comiques à nous être parvenue et c’est un
joyau. La lecture de Leo Muscato est une merveille de tous les
instants : une remarquable direction d’acteurs redonne vie à
cette pépite, tout en lui conférant une grande poésie dont
témoignent les splendides costumes de Silvya Aymonino, les
lumières efficaces de Alessandro Verazzi – qui créent des jeux
d’ombre enchanteurs dignes des plus beaux tableaux d’intérieur
– et les splendides décors très XVIIIe de Federica Paolina,
qui  loin  d’être  une  simple  patine  cosmétique,  respectent
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l’esprit tout autant que la lettre de l’intrigue.
Une immense toile peinte représentant la cité parthénopéenne –
dans le plus pur style des « vedute » du XVIIIe siècle – ouvre
la scène dont le lever laisse apparaître tour à tour une
galerie,  une  chambre,  un  salon,  une  cuisine  avec  ses
accessoires,  décors  mobiles  qui  coulissent  au  gré  des
péripéties. Le rythme est constamment soutenu, endiablé (qui
trouve son acmé dans la fabuleuse tarentelle des Turcs du
IIIe acte, réunissant tous les personnages), sans temps mort,
dans une intrigue où se mêlent travestissements et quiproquos,
qu’on pourrait résumer par cet enchaînement des relations :
Carlo aime Ciomma qui aime Peppariello qui aime Carlo. L’ajout
de dialogues parlés renforce la dimension théâtrale de la
comédie  et  rappelle  que  la  «  commedeja  per  musica  »  est
d’abord  et  avant  tout  du  théâtre  (le  livret  de  Bernardo
Saddumene est un chef-d’œuvre digne du meilleur Goldoni) où
tout n’est que pulsation, vitalité constante, assurées par le
jeu survolté des comédiens-chanteurs, qui lorgnent tantôt du
côté  de  la  commedia  dell’Arte,  à  travers  une  diction
impeccable et une parfaite maîtrise de l’idiome napolitain,
dont les subtilités ont sans doute échappé à une large partie
du public (et de la critique).
La  jubilation  ininterrompue,  la  pétillante  inventivité  des
interprètes  parviennent  néanmoins,  comme  jadis  pour
les  lazzi  des  comici  dell’Arte,  à  transcender  l’obstacle
potentiel  du  dialecte.  Les  récitatifs,  dominants,  laissent
apparaître  une  flopée  d’arias  tour  à  tour  pathétiques,
comiques, mais aussi parodiques (comme dans le truculent duo
du IIIe acte, « Core mio carillo »), la plupart du temps
destinées à caractériser de manière réaliste et psychologique
l’état d’esprit des personnages.

La  distribution  réunie  pour  cette  résurrection  est
remarquable. Dans le rôle travesti du fugitif Carlo, sorte de
Don Juan napolitain, Francesca Aspromonte se révèle magistrale
d’assurance et de crédibilité, voix remarquablement projetée,
et une présence scénique jubilatoire. Dans celui de Ciomma,



courtisée  par  le  vieux  barbier  Col’Agnolo,  Francesca  Pia
Vitale  déploie  son  beau  timbre  de  bronze  et  une  palette
d’affects, dont témoigne la magnifique aria « Va, dille ch’è
’no sgrato », dont la syntaxe hachée, haletante, illustre son
trouble  et  son  embarras.  Dans  l’autre  rôle  travesti
(volontaire celui-ci) de Belluccia, amante délaissée de Carlo,
qui revient déguisé en homme sous le nom de Peppariello pour
tenter de reconquérir son amant, Chiara Amarù convainc par sa
voix et son abattage scénique, malgré son manque de fantaisie
dans le jeu. Le profil funambulesque de Raffaele Pe qui campe
un  excellent  Ciccariello,  version  théâtrale  et  lyrique
du scugnizzo napolitain, est un pur bonheur : une aisance
spectaculaire  aussi  bien  dans  la  voix  que  dans  le  jeu
élastique  qui  rappelle  celui  de  maints  personnages  de
la Commedia dell’Arte ; la frivolité du personnage le balance
à son pathétisme, comme le révèle son superbe et célèbre air
d’entrée,  «  Vorria  areventare  sorecillo  »,  une  chanson
lancinante au rythme ternaire typique du style napolitain.

 

 

Héritière des nutrice vénitiennes,
la  Meneca  d’Alberto  Allegrezza  se
distingue



 

Mais l’attention du spectacle est portée principalement
sur  l’incroyable  performance  d’Alberto  Allegrezza,
extraordinaire Meneca, héritière des vieilles nourrices
travesties  vénitiennes.  Sa  présence  écrase  presque
celle des autres, par son timbre coloré, virtuose et
clair,  son  génie  comique,  sa  gestuelle  toujours  au
service  des  situations  scéniques.  Il  se  révèle
également  excellent  flûtiste  au  point  d’interpréter
un  concertato  avec  l’orchestre  ;  sa  prestation
exemplaire  en  fait  le  digne  héritier  de  Pino  de
Vittorio, inoubliable interprète de ce répertoire et de
cette typologie de personnages. L’autre contre-ténor de
la  distribution,  Filippo  Mineccia,  investit  le  rôle
délicat  et  pathétique  de  Titta,  également  amoureux
éconduit de Ciomma, dite Ciommetella. Ses nombreux airs
langoureux (superbe « Che v’aggio fatto » du second
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acte), chantés avec une rare morbidezza, récompenseront
à la fin sa ténacité, et il pourra jouir des faveurs de
sa dulcinée. Le père de Belluccia, Filippo Mariano,
capitaine d’une galère sicilienne (le seul rôle chanté
en italien), a les traits et le beau timbre barytonant
de Filippo Morace, menaçant comme il se doit dans son
désir de venger l’affront fait à sa fille ; il débarque
avec sa « galère » accompagné de son esclave turc Assan
(impeccable  Matías  Moncada)  et  d’une  petite  esclave
(interprétée  avec  espièglerie  par  Fan  Zhou),  ces
derniers issus de l’Accademia della Scala. Enfin les
deux  rôles  secondaires  du  barbier  Col’Agnolo  et  du
cuisinier  de  Meneca  Rapisto,  rôles  néanmoins
truculents,  Antonino  Siragusa  et  Marco  Filippo
Romano rivalisent de drôlerie, de gouaillerie et de
génie comique, et le premier nous émeut dans sa superbe
aria du deuxième acte « Nenna mia ».

Dans la fosse, les instruments anciens de l’Orchestre
de  la  Scala  couplés  avec  ceux  experts  de  la  Cetra
Barockorchester, sont magistralement dirigés par Andrea
Marcon. La fougue, la précision entomologique, le sens
inné du théâtre, créent l’écrin idéal pour cette rareté
qui méritait amplement d’être projetée sous les feux de
la rampe. Ce soir, telle la lave du Vésuve présent en
fond de scène, ce spectacle magistral a embrasé la
froide cité lombarde.
 

 

_________________________________
CRITIQUE, opéra. MILAN, Scala, le 12 avril 2023. VINCI : Li
zite ngalera. Orchestre du Théâtre de la Scala et La Cetra
Barockorchester,  Andrea  Marcon  (direction).  Francesca
Aspromonte (Carlo Celmino), Chiara Amarù (Belluccia Mariano),
Francesca  Pia  Vitale  (Ciomma  Palummo),  Filippo  Morace



(Federico  Mariano),  Alberto  Allegrezza  (Meneca  Vernillo),
Filippo  Mineccia  (Titta  Castagna),  Antonino  Siragusa
(Col’Agnolo), Raffaele Pe (Ciccariello), Marco Filippo Romano
(Rapisto), Matías Moncada (Assan), Fan Zhou (Na schiavotella),
Leo Muscato (mise en scène), Federica Paolina (décors), Silvya
Aymonino (costumes), Alessandro Verazzi (lumières). Photos :
DR / Scala de Milan

 

 

CRITIQUE  CD  événement.
MONTEVERDI : Vespro di Natale
(La Cetra / Marcon – 2 cd DG
Deutsche Grammophon)

CRITIQUE  CD  événement.
MONTEVERDI  :  Vespro  di  Natale
(La Cetra / Marcon – 2 cd DG
Deutsche Grammophon) – A la mi
temps  du  XVIIè,  Venise  à
l’époque de Monteverdi et de ses
contemporains  confirment
l’attractivité  de  la  cité  des
doges  ;  l’élite  européenne  ne
manque  aucune  des  célébrations
de  Noël  à  la  Basilique  Saint-

Marc  dont  Claudio  est  le  maître  incontesté.  A  défaut  de
l’acoustique si particulière de la Basilique du doge, Andrea
Marcon et ses équipes de La Cetra (basés à Bâle, Suisse)

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-monteverdi-vespro-di-natale-la-cetra-marcon-2-cd-dg-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-monteverdi-vespro-di-natale-la-cetra-marcon-2-cd-dg-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-monteverdi-vespro-di-natale-la-cetra-marcon-2-cd-dg-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-monteverdi-vespro-di-natale-la-cetra-marcon-2-cd-dg-deutsche-grammophon/
https://store.deutschegrammophon.com/p51-i0028948629770/la-cetra-andrea-marcon/claudio-monteverdi-vespro-di-natale-christmas-vespers/index.html
https://store.deutschegrammophon.com/p51-i0028948629770/la-cetra-andrea-marcon/claudio-monteverdi-vespro-di-natale-christmas-vespers/index.html
https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/09/monteverdi-gabrieli-vespro-di-natale-la-cetra-endrea-marcon-cd-critique-review-classiquenews-clic-de-classiquenews-baroque-musique-baroque-sacree-opera-noel-2022.jpg


entendent reconstituer (ici à Trévise) les plans sonores, la
magnificence à la fois détaillée et voluptueuse d’un temps
important de la liturgie vénitienne du premier Baroque.

Distinguons  précisément  entre  autres,  la  formidable  acuité
linguistique, l’esprit de déclamation et même de proclamation
partagée, défendue par solistes, chœur, instruments pour un
Dixit  Dominus  qui  dépeint  avec  une  verve  libérée  et  une
détermination conquérante (rythme de marche heureuse) le Dieu
généreux et protecteur ; même réussite dans le travail de
couleur et d’accentuation pour l’exceptionnel duo angélique de
« Venite, sitientes, ad aquas Domini » (Claudio Monteverdi)
pour lequel Marcon opte pour 2 voix de sopranos féminins qui
approchent  le  timbre  de  deux  garçons,  échansons  très
convaincants  et  impliqués,  qui  invitent  à  boire  le  divin
nectar, « consolation du monde » accordée par Dieu.
Même caractérisation et souci d’individualité bien en rapport
avec la dramatisation monodique dans le duo du motet de Grandi
« O felix, o lucidissima nox » où les 2 solistes (soprano
féminin  et  alto  masculin)  dialoguent  idéalement  comme  une
sacra conversazione, héritage documenté, affiné depuis le XVIè
; et qui triomphe ici au XVIIè.

 

 

La Cetra / Andrea Marcon
ressuscitent les ors et la

ferveur de Noël
de la Venise Montéverdienne

 

Marcon  tout  en  exprimant  la  riche  écriture  de  ses



contemporains (Giovanni Gabrieli, Usper – somptuosité grave et
solennelle  des  cuivres  de  sa  Sonata  a  8  de  1625,…  en
particulier leur inflexion instrumentale), s’intéresse surtout
aux partitions ambitieuses d’un Monteverdi, maître des masses,
génie d’une spatialité collective dont l’activité et l’essor
flamboyant tout en servant le décorum propre à la dignité du
Doge,  marquent  l’omnipotence  divine.  Ce  travail  à  grande
échelle qui sait toujours être précisément détaillée, soignant
le relief de chaque pupitre et de chaque plan instrumental et
vocal, assure la réussite, en cohésion et détail des grandes
pages sacrées telles le Confitebor tibi (alla francese), le
Beatus Vir, le Laudate Pueri II, et surtout le Magnificat à 8
voix, … autant de marqueurs aux vertiges assumés, extraits de
la Selva morale e spirituale édité à Venise en 1641, source
principale du présent programme.
La somptuosité foisonnante et richement texturée du Magnificat
I (Claudio Monteverdi), à la fois fourmillant de teintes et de
nuances mais aussi d’une assise solidement charpentée grâce au
chef qui dirige en architecte autant qu’en peintre.

La  maîtrise  des  contrastes  sonores,  les
étagements des pupitres (trombones, cornets
à  bouquins,  la  ligne  de  l’orgue  aussi),
distinctement  dessinés  aux  côtés  de  la
masse chorale et du relief spécifique des
chanteurs  solistes…  tout  cela  exprime
l’esthétique  polychorale  propre  à  Venise
selon  l’architecture  spécifique  marcienne

(Saint-Marc) mais aussi l’audace méritoire du dispositif de
Marcon. Programme superlatif, idéal pour les fêtes de fin
d’année ; belle opportunité de cadeaux pour Noël 2022.
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CRITIQUE CD événement. MONTEVERDI : Vespro di Natale (La Cetra
/ Marcon – 2 cd DG Deutsche Grammophon – enregistré à Trévise,
août 2021) – CLIC de classiquenews HIVER 2022.
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VIDEO reportage (16mn04) : Le Cetra & Andrea Marcon / Vespro
di Natale
https://www.youtube.com/watch?v=4GNHbSEjvRE&t=67s

 

 

 

 

 

PLUS  D’INFOS  sur  le  site  de  DG  Deutsche  Grammophon  :
https://store.deutschegrammophon.com/p51-i0028948629770/la-cet
ra-andrea-marcon/claudio-monteverdi-vespro-di-natale-
christmas-vespers/index.html
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